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1.
Cesare di Arcangelo ne quittait pas des yeux la jeune femme qui avançait lentement vers l’autel. Quel air angélique ! Elle était l’image même de l’innocence. Et il n’avait qu’une envie… se jeter sur elle et s’emparer de sa bouche dans un baiser sauvage.
Il serra les dents. Dire qu’il s’était juré de rester de marbre ! Qu’il avait prévu de montrer ce fameux détachement dont les femmes se plaignaient toujours… Plus elle approchait, enveloppée d’un nuage de soie et de dentelle, plus sa détermination faiblissait. La colère montait en lui comme un venin qui empoisonnait son sang. Mais à cette colère se mêlait autre chose. Quelque chose de bien plus puissant encore, qui avait résisté au passage des années. Et qui faisait courir les hommes depuis la préhistoire.
Le désir.
Mais, après tout, il n’y avait aucune raison de se lamenter. Le désir était un problème très facile à résoudre.
Fasciné, Cesare n’entendait pas l’orgue qui jouait crescendo. Il ne sentait pas le parfum entêtant des fleurs. Toute son attention était concentrée sur Sorcha. Sourire aux lèvres, elle tenait son bouquet avec grâce, aussi fine et séduisante qu’à dix-huit ans. C’était une demoiselle d’honneur incroyablement excitante…
S’efforçant d’ignorer l’éveil de sa virilité, Cesare serra les poings.
Arrivé au tout dernier moment, il s’était glissé furtivement dans l’église. C’était un retard délibéré de sa part dans la mesure où, partout où il allait, il attirait irrésistiblement l’attention. Les Italiens sexy et fortunés étant très recherchés, les organisatrices de soirées les plus en vue, dans toutes les villes du monde, le poursuivaient avec l’enthousiasme d’astronomes venant de découvrir une nouvelle planète !
Il parcourut l’assemblée du regard, à la recherche de la mère de Sorcha. Oui… Coiffée d’un chapeau aussi imposant que l’Opéra de Sydney, elle arborait un sourire radieux. Normal. Etant donné la situation précaire de l’entreprise familiale des Whittaker, elle devait considérer comme une véritable aubaine l’arrivée d’un gendre riche. Mais le jeune homme qui s’apprêtait à épouser Emma accepterait-il d’injecter dans la société les fonds nécessaires pour garder les créanciers à distance ?
Rien n’était moins sûr, songea Cesare. Et, de toute façon, l’argent n’était pas un remède miracle. Colmater les brèches ne suffisait pas : il fallait attaquer le mal à la racine pour régler définitivement les problèmes. Tous les problèmes…
C’était au tour des mariés d’avancer vers l’autel, mais il leur jeta à peine un coup d’œil. Il n’accorda pas plus d’attention aux petites demoiselles d’honneur joufflues ni aux petits garçons d’honneur boudeurs, qui n’appréciaient que très modérément les costumes dont on les avait revêtus.
Il n’avait d’yeux que pour la seule demoiselle d’honneur adulte, au visage d’ange et à la chevelure blond vénitien parsemée de minuscules boutons de rose. C’était elle le problème qu’il était venu régler. La belle Sorcha Whittaker, avec ses grands yeux émeraude, ses boucles soyeuses et son corps mince et souple comme celui d’une danseuse.
Tel un chasseur guettant sa proie, il la gardait dans sa ligne de mire. Quelle allait être sa réaction lorsque leurs regards se croiseraient pour la première fois depuis… combien de temps ? Une veine se mit à battre frénétiquement à la tempe de Cesare. Sept ans ? Une minute ? Une éternité ?
Soudain, il vit les doigts de Sorcha se crisper sur son bouquet. Elle vacilla et s’arrêta pendant une fraction de seconde. Dans ses grands yeux émeraude, la consternation se mêlait à la surprise. Elle avait pâli et ses lèvres tremblaient, constata-t-il avec une vive satisfaction, aussitôt balayée par une frustration intense. Si seulement il pouvait se jeter sur elle, ici et maintenant ! Si seulement leurs retrouvailles n’avaient pas lieu dans une église bondée !
Ce serait un tel plaisir de lui arracher sans un mot cette robe ridicule pour assouvir enfin le désir qui le rongeait.
Puis de s’en aller aussitôt.
L’espace d’un instant, il fut submergé par une rage impuissante. Pourquoi ce plaisir lui était-il refusé, une fois de plus ? Crispant la mâchoire, il s’exhorta au calme. Patience… Bientôt, il reprendrait le pouvoir. Et il réglerait ses comptes une fois pour toutes.
— Invité par le marié ou par la mariée ? demanda la petite brune ravissante en robe de soie jaune citron, placée à côté de lui.
S’efforçant de chasser de son esprit les images érotiques qui le poursuivaient, Cesare se tourna vers elle. Elle le dévorait des yeux d’un air provocant qui ne laissait aucun doute sur ses arrière-pensées.
— Du marié, répliqua-t-il d’un ton neutre. Et vous ?
— Moi aussi. Mmm… Il m’avait dit qu’il y aurait des hommes très séduisants… eh bien, ce n’était pas un mensonge !
La jeune fille battit outrageusement des cils.
— Auriez-vous l’amabilité de me conduire en voiture à la réception ?
Cesare eut un sourire froid.
— Pourquoi pas ?
*  *  *
A la sortie de l’église, Sorcha resta avec les proches des mariés, pour les photos. Etait-il vraiment utile d’en prendre des milliers ? se demanda-t-elle en accrochant à ses lèvres un sourire qu’elle espérait éclatant.
Elle jeta un coup d’œil furtif derrière elle, et son cœur se serra douloureusement, comme broyé par une poigne de fer. Une longue silhouette athlétique venait d’apparaître sous le porche.
Cesare…
— Sorcha ! Regarde par ici, s’il te plaît !
Au prix d’un immense effort, elle s’exécuta, tout en se maudissant intérieurement. Pourquoi cette souffrance insupportable ? C’était ridicule !
Lorsqu’elle fut enfin libre de ses mouvements, Cesare avait disparu. En revanche, elle aperçut son frère, Rupert, en train de discuter au sein d’un petit groupe, à quelques mètres d’elle. Elle le rejoignit aussitôt à grands pas, sans prêter la moindre attention aux compliments qui s’élevaient sur son passage.
— Qui a eu l’idée lumineuse d’inviter Cesare di Arcangelo ? demanda-t-elle sans cesser d’arborer son sourire de demoiselle d’honneur.
— Ah, il est arrivé ?
Une lueur de satisfaction dans les yeux, Rupert promena son regard autour de lui.
— Parfait.
— Parfait ?
Sorcha s’exhorta au calme. Elle s’affolait sans doute pour rien et, de toute façon, c’était le mariage de sa sœur. Un jour de fête et une occasion de réjouissance, comme tous les mariages, en principe. D’ailleurs, elle trouvait celui-ci particulièrement réussi… jusqu’au moment où elle avait aperçu parmi la foule le visage sublime de Cesare et où son cœur avait failli cesser de battre.
A la vue de ses yeux noirs étincelants, elle avait été ramenée sept ans en arrière. Et la certitude qui la poursuivait depuis tout ce temps s’était une fois de plus imposée à elle : aucun autre homme ne serait jamais à la hauteur.
Elle prit une profonde inspiration.
— Rupert, tu savais qu’il devait venir ?
Après une légère hésitation, son frère répondit :
— Oui… en quelque sorte.
— En quelque sorte ? répéta-t-elle avec indignation. Et Emma aussi, je suppose… puisqu’elle est la mariée !
— Oui, bien sûr. La famille de Ralph traite de nombreuses affaires avec di Arcangelo. Tu le sais bien, Sorcha.
Oui, bien sûr, elle le savait. Mais c’était le genre de détail qu’elle préférait enfouir tout au fond de sa mémoire. De même qu’elle savait pertinemment que les catastrophes naturelles n’étaient pas un mythe, sans pour autant passer son temps à se demander si elle risquait de périr dans un tremblement de terre.
— Et aucun de vous n’a eu la correction de me prévenir ? C’était pourtant la moindre des choses, étant donné notre… passé.
Rupert parut à peine embarrassé.
— D’accord, vous étiez assez proches il y a quelques années… et alors ? De toute façon, il m’a demandé de ne rien dire. Il voulait que ce soit une surprise.
Sorcha faillit hurler « Il t’a demandé de ne rien dire ? Et alors ? Je suis ta sœur, non ? Malgré son influence et sa fortune, je passe avant Cesare di Arcangelo ! » Mais elle se contenta de déclarer d’un ton léger :
— Eh bien, c’est une surprise, en effet.
Si elle insistait, Rupert risquait de penser qu’elle éprouvait quelque chose pour Cesare. Or, ce n’était pas le cas. Plus maintenant. Cesare appartenait au passé. Même si elle ne l’avait pas encore complètement oublié.
Mais que venait-il faire au mariage d’Emma ? Quelle raison pouvait-il avoir de renouer des liens distendus depuis des années ? Sa vieille amitié avec Rupert ? Peut-être ne fallait-il pas chercher midi à quatorze heures. Peut-être était-il tout simplement venu assister au mariage du fils d’une de ses nombreuses relations d’affaires.
Néanmoins, elle avait l’impression d’être prise dans un piège invisible pour tout le monde à part elle. Malgré le soleil radieux, le carillon joyeux des cloches et le cadre ravissant qu’offraient les abords de la petite église, elle se sentait oppressée. Et elle avait beau se raisonner, elle ne parvenait pas à se débarrasser de l’impression très désagréable que le reste du monde complotait contre elle.
S’efforçant de masquer son désarroi, Sorcha continua de jouer son rôle en arborant un sourire étincelant pour les photographes, qui passaient à présent parmi la foule des invités. Si seulement elle pouvait s’échapper !
Mais où ? Elle n’en avait aucune idée.
Soudain, elle eut le sentiment d’être observée. Comme si deux yeux projetaient sur son dos des rayons laser, laissant leur marque sur sa peau à travers le tissu de sa robe. « Ne te retourne surtout pas ! » se dit-elle fermement.
Mais ce fut plus fort qu’elle. Elle ne put s’empêcher de vérifier à qui appartenaient les yeux en question, alors qu’elle le savait pertinemment. Son cœur s’affola dans sa poitrine. Le mot « irrésistible » semblait avoir été inventé pour le qualifier, songea-t-elle en s’efforçant de lutter contre la fascination qu’exerçait sur elle Cesare di Arcangelo.
« S’il te plaît, ne m’approche pas, supplia-t-elle silencieusement. Laisse-moi tranquille. » Mais sa prière ne fut pas exaucée. Sans la quitter des yeux, il se dirigea vers elle d’une démarche nonchalante, abandonnant une jeune femme brune en robe jaune citron, qui le regarda s’éloigner avec une mine dépitée.
La gorge sèche, Sorcha ferma brièvement les yeux. Elle allait s’évanouir… Pourvu qu’elle s’évanouisse ! rectifia-t-elle aussitôt. Quelle délivrance ce serait de perdre conscience et de s’apercevoir en revenant à elle que Cesare avait disparu ! Comme s’il n’était jamais venu. Comme si elle avait rêvé.
Mais, une fois de plus, sa prière ne fut pas exaucée. Son estomac se noua. Elle n’avait pas le choix. Il fallait l’affronter. Même si le simple fait de le voir là, devant elle, lui faisait l’effet d’un coup de poing.
Il était vêtu d’un costume gris pâle, qui offrait un contraste saisissant avec ses épais cheveux de jais et mettait en valeur sa carrure athlétique. Elle déglutit péniblement. Jamais elle n’avait vu un homme aussi sexy. Non seulement il était d’une beauté sublime, mais il se dégageait de tout son être une sensualité à couper le souffle. Quant au regard pénétrant de ses yeux noirs, il laissait deviner l’intelligence exceptionnelle qui accompagnait ce physique ravageur. Homme d’affaires brillant, il avait considérablement accru la fortune très ancienne de la famille di Arcangelo et acquis une stature internationale.
Sorcha sentit son cœur se serrer. Les sept années écoulées depuis leur dernière rencontre n’avaient fait que renforcer son pouvoir de séduction. Et, malheureusement, elle y était toujours aussi sensible.
Au prix d’un effort surhumain, elle parvint à faire taire en elle la jeune fille éperdument amoureuse qui n’avait qu’une envie : sauter au cou de Cesare en lui offrant ses lèvres.
— Quelle surprise ! dit-elle d’un ton qu’elle espérait désinvolte.
— Bonne ou mauvaise ?
— A ton avis ?
Pour rien au monde elle ne l’avouerait, mais elle était nerveuse, comprit Cesare en promenant un regard appréciateur sur le corps de la seule femme qui l’avait rejeté.
Sorcha déglutit péniblement. Si seulement il pouvait arrêter de la regarder ainsi ! Toutefois, il fallait être honnête. Même si ce regard scrutateur était très désagréable, il la flattait. Et il la troublait terriblement.
Son cœur battait à tout rompre, et les pointes de ses seins se hérissaient sous la dentelle de son soutien-gorge. Et, à en juger par la lueur qui venait de s’allumer dans ses yeux noirs, Cesare l’avait remarqué. Bien sûr ! Comme l’indiquait son air satisfait, c’était sans nul doute l’effet qu’il recherchait.
Elle prit une profonde inspiration. Pas question de retomber sous son charme. Il fallait absolument qu’elle se protège… et qu’elle sache la vérité.
— Qu’est-ce que tu viens faire ici ? demanda-t-elle d’un ton plus agressif qu’elle ne l’aurait voulu.
— Quelle façon discourtoise de s’adresser à un invité, cara ! répliqua-t-il d’une voix suave.
Cesare réprima un petit sourire. Pas question d’éclairer Sorcha d’entrée de jeu sur le véritable objet de sa présence. Non ora. Avant cela, il fallait lui laisser le temps de se perdre en conjectures.
— Tu ne savais pas que je venais ? demanda-t-il d’un air faussement innocent.
— Inutile de jouer la comédie. Mon frère m’a dit que tu lui avais demandé de garder le secret.
Elle le fusilla du regard.
— Pourquoi tous ces mystères ? Te serais-tu reconverti dans l’espionnage, Cesare ?
Il éclata de rire. Le sens de la repartie était très séduisant chez une femme, et de toute évidence Sorcha avait pris de l’assurance avec les années. La conquérir serait d’autant plus excitant.
— Tu penses que je ferais un bon espion ?
— Non. Tu ne parviendrais pas à passer inaperçu.
Sorcha se maudit aussitôt. Quelle idiote ! Elle aurait mieux fait de s’abstenir de cette remarque : il allait la prendre pour un compliment. Or, le flatter était bien la dernière chose dont elle avait envie !
— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue ?
— Peut-être parce que je me doutais que tu t’opposerais farouchement à ma présence.
— Tu avais raison.
— J’avais également envie de voir quelle serait ta réaction, et je préférais que celle-ci soit spontanée. Tu te souviens de notre dernière rencontre, ma chérie ?
Malgré le ton sarcastique de Cesare, Sorcha sentit son cœur s’affoler. Pourquoi ce mot la troublait-il à ce point ? se demanda-t-elle avec dépit. En l’occurrence, il était inapproprié, pour la bonne et simple raison que leur relation avait été une illusion. Même si la souffrance qu’elle avait ressentie à l’époque était bien réelle.
Elle fit mine de réfléchir.
— Notre dernière rencontre ? Je ne vois pas, non…
— Tu mens très mal, murmura Cesare d’une voix rauque en promenant les yeux sur le corsage de soie vert d’eau qui moulait les seins de Sorcha.
Son regard s’attarda sur les pointes qui semblaient vouloir percer le tissu.
— Je suis certain que tu te souviens parfaitement de nos baisers enflammés. Ne regrettes-tu pas aujourd’hui que nous n’ayons jamais couché ensemble ?
Sorcha tressaillit. Elle ne se serait pas sentie plus humiliée s’il l’avait giflée… Cesare n’avait jamais été aussi direct — et mufle ! — avec elle autrefois. Que lui arrivait-il ?
Et, de son côté, pourquoi était-elle aussi blessée par son insolence, une insolence qu’elle aurait dû traiter par le mépris. Malheureusement, elle se sentait incapable de lui adresser le sourire dédaigneux qu’il méritait.
En tout cas, à en juger par le murmure perplexe qui parcourait la foule, la tension qui régnait entre eux ne passait pas inaperçue. Elle jeta un rapide coup d’œil autour d’elle. Pas de doute, plusieurs personnes les observaient sans masquer leur curiosité.
— Tu crois qu’ils se disent que nous formons un beau couple ? murmura Cesare d’un ton narquois. Peut-être pensent-ils que la pâleur de ta peau et le hâle de la mienne offrent un contraste intéressant. Tu crois qu’ils seraient déçus s’ils savaient la vérité sur notre relation ? Et toi, cara mia ? T’arrive-t-il comme moi d’imaginer nos deux corps nus enlacés ?
A son grand dam, Sorcha fut envahie par une vive chaleur.
— Cesare… arrête. Pourquoi fais-tu ça ? Laisse-moi, s’il te plaît.
Cesare réprima un sourire. Le regard de la jeune femme était suppliant, ses lèvres tremblaient. Oui… Pas de doute, elle était sensible à ses sarcasmes. Avec une cruauté jubilatoire qui le surprit lui-même, il continua de la tourmenter comme un chat s’amusant avec une petite souris sans défense.
— Décidément… Quelle façon de traiter un homme que tu prétendais adorer autrefois…
Sorcha sentit son visage s’enflammer, tandis qu’un bruit semblable au rugissement de l’océan grondait dans ses oreilles.
— J’étais jeune et stupide, à l’époque, murmura-t-elle d’une voix rauque.
— Et aujourd’hui ?
— Aujourd’hui, je suis suffisamment mûre et sensée pour savoir que je l’ai échappé belle.
— Eh bien, voici au moins un point sur lequel nous sommes d’accord.
Sorcha eut un instant d’hésitation. Peut-être se trompait-elle à son sujet. Peut-être voulait-il faire la paix. Peut-être… Elle aperçut par-dessus son épaule la petite brune en robe jaune qui ne le quittait pas des yeux, l’air anxieux.
— C’est ta petite amie ?
Malgré ses efforts pour prendre un ton détaché, l’inquiétude était perceptible dans la voix de Sorcha. Réprimant un sourire, Cesare jeta un coup d’œil derrière lui. La jeune femme lui adressa un petit signe de la main.
— Jalouse, Sorcha ?
— Pas du tout.
Devinait-il qu’elle mentait ? se demanda Sorcha, aux cent coups. Se doutait-il qu’elle avait une furieuse envie de sortir ses griffes ? De faire remarquer d’un ton acerbe que l’inconnue avait le teint cireux, que sa robe était ridicule, qu’elle n’était pas digne d’être sa petite amie… Pourquoi cette agressivité ? C’était ridicule, elle n’avait aucune raison d’être jalouse !
— Tu as vu ma mère ? demanda-t-elle.
— Pas encore. Je la verrai à la réception.
— Parce que tu viens à la réception ?
Devant la mine consternée de Sorcha, Cesare eut toutes les peines du monde à ne pas éclater de rire. Décidément, ses réactions dépassaient toutes ses espérances !
— Tu crois que je suis venu de Rome uniquement pour entendre un couple échanger des serments qui seront probablement rompus avant la fin de l’année ? répliqua-t-il avec cynisme.
Il fit une pause avant d’ajouter :
— Peut-être aurons-nous la joie de danser ensemble, plus tard. Peut-être même irons-nous nous baigner, comme au bon vieux temps… si ?
Pas question. Le bon vieux temps était révolu, depuis longtemps. Et elle n’était plus du tout la même, se dit fermement Sorcha. Le trouble déclenché en elle par la réapparition de l’homme qu’elle avait cru aimer était passager. Bientôt, il s’effacerait de lui-même.
— Je te dirais bien d’aller au diable, murmura-t-elle. Mais à quoi bon ?
— Tu es sûre de ne pas avoir envie d’y venir avec moi ?
Le rire moqueur de Cesare résonnait encore aux oreilles de Sorcha lorsqu’elle atteignit la limousine dans laquelle l’attendaient les demoiselles et les garçons d’honneur, le visage pressé contre la vitre. Soulevant une brassée de soie et de dentelle, elle monta à côté d’eux.
La nièce du marié se hissa sur ses genoux et planta un doigt potelé sur sa joue.
— Pourquoi tu pleures ?
— Je ne pleure pas. J’ai juste un grain de poussière dans l’œil.
Sorcha se tamponna la paupière avec un mouchoir et adressa à la petite fille manifestement inquiète son sourire le plus resplendissant.
— Tu vois ? Il est parti !
— Il est parti ! répétèrent les enfants en chœur.
Sorcha se mordit la lèvre, puis elle se força aussitôt à sourire de nouveau.
Comme la vie était simple lorsqu’on était enfant ! Il suffisait qu’un adulte vous affirme qu’une chose avait disparu pour qu’elle ne soit plus là. Le monstre qui se cachait sous le lit était parti, puisque maman le disait.
Lorsqu’on était adulte, on ne croyait plus aux monstres, mais certains souvenirs pouvaient se révéler aussi perturbants que ces derniers.
Et, malheureusement, les mots ne suffisaient pas à les faire disparaître.
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